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Chapitre 20 
L'ADDICTION À INTERNET : 
UNE ADDICTION AU VIRTUEL ? 
L'apparition d'Internet dans le cercle des nouvelles technologies 
a permis d'ouvrir au monde entier des possibilités de communica 
tion et de rencontre. Le chat, l'e-mail, les jeux en réseau ou la 
recherche d'information ont trouvé leur place dans le quotidien de 
plus de 1,8 billion d'usagers dans le monde (Nua, 2005). Les inter 
nautes apprécient la facilité d'utilisation de ce média, son interacti 
vité, son accessibilité, et le grand nombre d'informations diverses 
disponibles (Chou, 2001). D'ailleurs la plupart des adolescents 
interviewés (Chin-Chung & Sunny, 2003) reconnaissent que les 
messages sur Internet sont leur première source d'information et de 
savoir. 95 % d'entre eux utilisent cet outil dans le but de prendre du 
plaisir, de chercher des informations utiles, de « tuer le temps », de 
développer un sentiment d'appartenance, de contrôler l'environne 
ment, et d'être familier avec d'autres usagers (Chou, 2001). Les 
possibilités de contrôle sur Internet sont attractives (Kandell, 1998) : 
l'internaute peut décider de discuter avec d'autres, ou d'arrêter la 
conversation quand il le souhaite, conserver son anonymat, tester 
de nouvelles identités, se dévoiler, ou se travestir. , 
 
Internet : bénéfices et risques 
Le chat (« bavardage »), permet de participer à des discus-
sions en temps réel avec des internautes du monde entier. Un 
véritable langage est né, propre au chat. Celui-ci permet, à l'aid 
d'abréviations, de communiquer plus vite, et de faire passer cer-
taines émotions (grâce aux emoticons par exemple). Moodv 
(2001) montre que les individus se tournent vers Internet afin 
d'agir socialement. Le degré d'implication interpersonnelle peut 
déterminer l'importance que prennent les nouvelles technologies 
dans la vie des internautes (Engelberg & Sjôberg, 2004). 
Internet enlève les peurs communes de l'interaction sociale 
comme l'embarrassement, le rejet, et l'exposition publique à la 
critique (Pratarelli, Browne & Johnson, 1999). Ce média présente 
ainsi des avantages spécifiques pour les sujets introvertis en 
diminuant les pressions sociales qu'exercent sur eux la société et 
leurs pairs. Ainsi, selon Anderson (2001), les individus les moins 
sociables utilisent Internet car ils ressentent les relations vir-
tuelles comme moins risquées que les relations en vis-à-vis. 
Depuis une quinzaine d'années, des comportements excessifs 
dans l'utilisation d'Internet ont été constatés. Certains internautes 
se connectent durant de très nombreuses heures, parfois au détri-
ment de leurs activités professionnelles, scolaires, du temps 
passé avec leur famille, en couple, et au détriment même de 
nécessités primaires (alimentaires, hygiène...). Une partie d'entre 
eux en restent au niveau de l'abus, alors que d'autres développent 
une véritable pathologie: l'addiction à Internet. Griffiths (1995) 
définit les addictions technologiques comme des addictions com-
portementales (non chimiques) qui induisent une interaction 
homme-machine. Chou (2001) montre que le plaisir de la commu-
nication et des relations interpersonnelles, ainsi que le plaisir de 
s'évader sont corrélés à cette addiction. Selon Scherer (1997), les 
individus ne perçoivent pas toujours leur addiction. 
Certains travaux montrent que les utilisateurs du chat ont plus 
souvent des problèmes d'addiction à Internet que les autres 
(Simkova & Cincera, 2004), sans que l'on puisse savoir si le chat 
est addictif ou si les addictés préfèrent le chat. 
Plusieurs études ont montré que les hommes sont plus sus-
ceptibles d'être dépendants à Internet (Scherer, 1997 ; Greenfield, 
1999 ; Cooper, Morathan-Martin, Mathy & Maheu, 2002). Ils le sont 
d'autant plus qu'ils sont timides (Koch & Pratarelli, 2004). Pawlak 
(2002) par contre, ne trouve pas de corrélation entre l'addiction à 
Internet et le sexe, ni même avec le type de personnalité et le 
niveau d'études. 
Dans la continuité de ces recherches, nous avons choisi de nous 
intéresser à l'utilisation excessive et pathologique d'Internet, afin 
d'essayer d'en déterminer les caractéristiques. La question est tout 
d'abord de savoir s'il s'agit d'une seule et même addiction ou de 
plusieurs types d'addictions, et de déterminer l'objet de cette ou ces 
addictions. D'autre part, nous essayerons, à partir de l'analyse du 
discours d'internautes utilisateurs du chat de 15 à 80 ans (entre-
tiens semi-directifs en vis-à-vis, et par l'intermédiaire d'Internet), de 
mettre en évidence les principaux facteurs prédisposants (comme 
la timidité ou une faible estime de soi) à l'addiction et à l'abus de ce 
média. 
L'addiction à Internet, au virtuel ou 
à la communication ? 
Certains auteurs qualifient cette addiction d'IAD, ou Internet 
Addiction Desorder (King, 1996) ; d'autres Pathological Internet 
Use (PIU) (Leung, 2004; Shapira, Lessig, Goldsmith, Szabo, 
Lazoritz, Gold & Stein, 2003; Davis, 1999, 2001 ; Brenner, 1997; 
Griffiths, 1996, 1997; Morahan-Martin & Schumacher, 2000; 
Scherer, 1997; Young, 1997, 1998, 1999). Jabs, (1996) désignent 
cette addiction Communication Addiction Desorder (CAD), ou 
addiction à une forme de communication interpersonnelle sur 
Internet. 
Pour Treuer, Fabian, et Furedi (2001) ainsi que Knecht (2003), 
l'addiction à Internet est une expression spécifique d'un désordre 
général du contrôle des impulsions. Shih-Ming et Teng-Ming (2004) 
préfèrent parler d'Internet Addiction Behavior{\AB). Si l'addiction à 
Internet est un phénomène aujourd'hui reconnu, l'objet de cette 
addiction reste encore à déterminer. Goodman (1990) définit l'ad-
diction comme un processus par lequel est réalisé un comporte-
ment dont la fonction serait de procurer du plaisir ou de soulager un 
malaise intérieur, et qui se caractérise par l'échec répété de son 
contrôle et sa persistance en dépit de ses conséquences négatives. 
A partir de cette définition, nous considérons l'addiction à 
Internet comme un processus repéré chez un individu par des 
connexions de plus en plus fréquentes, sources de plaisir, mais 
qu'il ne peut ni contrôler, ni arrêter malgré les difficultés sociales, 
professionnelles ou scolaires, familiales, physiques et psycholo-
giques que ce comportement entraîne. 
Goldberg (1996) reprend les critères du Diagnostic State Mental 
/V(DSM-IV) concernant l'abus de substances pour définir Y Internet 
Addiction Desorder (IAD) : (1) Tolérance: besoin d'augmenter la 
 
fréquence ou l'intensité des connexions pour obtenir la même satis-
faction, (2) Symptômes de manque comme l'anxiété, l'agitation psy-
chomotrice, les pensées obsessionnelles au sujet de ce qu'il Se passe 
sur Internet quand le sujet n'est pas connecté, (3) Augmentation 
du temps passé sur Internet et du nombre de connexions, (4) 
Conséquences négatives sur la vie comme la perte d'un emploi, les 
problèmes financiers, les difficultés de couple, familiales. 
A ces critères, Griffiths (1998) ajoute la préoccupation permanente 
à propos de la connexion et le changement d'humeur quand le sujet 
commence l'activité (tension précédant le comportement et 
soulagement pendant sa durée) ainsi qu'une tolérance marquée avec 
un besoin sans cesse croissant de se connecter et, enfin, des 
symptômes de manque et une tendance à la rechute après avoir 
interrompu l'activité. 
Young (1999) décrit les signes d'un usage excessif d'Internet : se 
connecter plus longtemps que prévu à l'origine, ne pas pouvoir arrêter 
de se connecter ; négliger ses activités quotidiennes (manque de 
sommeil, problèmes alimentaires et sexuels), sa famille, ses amis; 
baisse du rendement scolaire ou professionnel ; se connecter 38 
heures ou plus par semaine; s'ennuyer, se sentir anxieux, seul, 
stressé avant de se connecter, mais se sentir heureux, excité, 
calme dès la connexion ; et privilégier l'utilisation des salons de dis-
cussion (forums), les jeux, Multi-Users-Donjons (MUDs), par rapport 
aux autres activités disponibles sur Internet. 
L'étude de Young, Pistner, O'mara et Buchanan (1999) a diffé-
rencié cinq sous-types d'addiction à Internet: l'addiction au sexe virtuel, 
à la relation virtuelle, au jeu en ligne (en réseaux), à la recherche 
d'information, et au jeu sur ordinateur. Notre recherche concerne 
l'addiction à la relation virtuelle. A l'aide d'une méthode qualitative, 
nous souhaitons mettre en évidence les caractéristiques de cette 
addiction, que Gimenez, Ahmadi, Baldo, Horasius et Pedinielli (2003) 
ont étudiée à l'aide d'indicateurs uniquement quantitatifs. 
Griffiths (2000) a montré que le temps excessif passé sur l'ordi-
nateur est symptomatique d'autres problèmes sous-jacents, comme 
l'absence de vie sociale, un problème de confiance en soi, et un déni 
du problème. Ces internautes utiliseraient internet pour s'évader, 
oublier l'isolement social, et lutter contre la dépression. En ce qui 
concerne l'abus, Internet pallierait d'autres déficiences comme le 
manque d'amis ou la difficulté à assumer son apparence physique. 
De plus, d'autres travaux ont mis en évidence qu'il est pertinent 
de distinguer deux types d'internautes : les extravertis et les intro-
vertis (Potera, 1998). Les premiers évitent les chat-rooms et autres 
sites sociaux pour visiter les sites correspondants à leurs intérêts, 
comme les voyages ou le sport. Les seconds vont fréquemment sur 
les chat-rooms et ont «peur de sortir de chez eux ». Selon plu-
sieurs auteurs (Pawlak, 2002; Andrade, 2003; Engelberg, Sjôberg, 
2004) la solitude et un faible support social sont corrélés à l'addic-
tion à Internet. Les internautes addictes sont donc des individus 
souvent isolés socialement. Dans cette perspective, nous avons 
comparé deux expressions de l'addiction à Internet: la première en 
cybercafé qui correspond aux internautes extravertis de Potera 
(1998), et la seconde aux internautes à domicile, qui correspond 
aux internautes intravertis. 
Whang, Lee, et Chang (2003) ont étudié les différences entre 
sujets addictes à internet (Internet Addict), sujets qui pourraient 
l'être (Possible Addict), et ceux qui ne le sont pas (Non Addict). 
Selon ces auteurs, ces trois types de sujets utilisent des services 
différents sur Internet. Les sujets addictes exploitent les services 
interactifs (comme le chat) pour compenser leur manque de rela-
tions interpersonnelles dans la réalité externe. Pour gérer leur 
stress et selon leur niveau d'addiction, les internautes utilisent des 
moyens différents : les 3 groupes utilisent d'abord Internet pour 
compenser ce stress, puis les non addictes consomment de l'alcool. 
Face à des périodes de déprime, les individus addictes ont aussi 
recours à l'utilisation d'Internet. Enfin, le premier geste après le tra-
vail, une fois à la maison, est l'ordinateur pour les addictes, et la 
télévision ou la stéréo pour les non addictes. Ces résultats montrent 
ainsi que les internautes non addictes ont un bien-être psycholo-
gique supérieur à celui des internautes addictes (Internet Addicts et 
Possible Addicts).  
Il est ainsi nécessaire de distinguer l'utilisation abusive d'Internet 
et l'addiction à Internet. L'addiction ne peut être la seule cause de 
l'abus d'Internet (Stem, 1999). En effet, certains individus utilisent 
parfois excessivement Internet sans pour cela répondre aux critères 
de l'addiction. Ils présentent alors certains comportements caracté-
ristiques de l'addiction (comme par exemple un nombre important 
d'heures de connexion au détriment de leurs activités familiales ou 
de couple, un temps important passé à penser aux prochaines 
connexions) sans pour autant répondre à tous les signes de la 
 
dépendance (comme l'impossibilité d'arrêter ou de réduire l'utilisa-
tion d'Internet malgré les conséquences négatives ; le besoin d'aug-
menter les temps de connexion pour obtenir la même satisfaction ; 
ou la sensation de tension précédant le comportement, avec soula-
gement après sa réalisation). 
Objectifs de la recherche 
Nous poursuivons trois objectifs : 
(1) Mettre en évidence l'influence du type de connexion (à domi 
cile ou en cybercafé) sur le comportement addictif. Le phé 
nomène est-il  homogène  et unique ?  Présente-t-il deux 
expressions qui  seraient  la connexion  à domicile et la 
connexion en cybercafé ? S'agit-il de deux formes d'addic- 
tion ? 
(2) Caractériser qualitativement cette ou ces addictions. 
(3) Montrer qu'il existe des facteurs prédisposants à l'abus, et à 
l'addiction à Internet. 
Méthode 
Afin de répondre à ces objectifs, nous avons interviewé des uti-
lisateurs d'Internet, pratiquant l'Internet Relay Chat (IRC), c'est-à-
dire communiquant avec d'autres internautes par l'intermédiaire du 
chat. Un entretien semi-directif leur a été administré, à partir d'un 
guide organisé d'opérateurs pour structurer notre activité d'écoute 
et d'interventions (Blanchet & Gotman, 2000). 
Une fois les corpus recueillis, la question est de comprendre 
comment les internautes appréhendent l'« objet Internet ». Pour 
cela nous avons utilisé le logiciel Alceste (« Analyse des Lexèmes 
Cooccurrents dans les Enoncés Simples d'un Texte »), développé 
par Reinert (1986). Ce logiciel propose une méthodologie spéci-
fique dans le domaine de l'analyse statistique des données tex-
tuelles. Il permet de considérer les lois de distribution du 
vocabulaire dans les énoncés d'un corpus comme une trace lin-
guistique du travail cognitif de reconstruction d'un objet par un indi-
vidu (approche des mondes lexicaux). 
Ainsi, il s'agit de dégager les mots les plus caractéristiques des 
énoncés du discours. Autrement dit, le lexique employé par les 
internautes renvoie à leurs univers représentationnels de l'objet 
Internet. 
Plus précisément, ce logiciel permet, à partir d'un corpus de 
textes, de définir les unités d'analyse, construire le tableau de don-
nées associé, détecter les classes de discours, puis les décrire 
selon plusieurs points de vue, grâce à différents outils. Le calcul du 
dictionnaire permet par exemple l'identification des différents types 
de formes textuelles. La classification descendante hiérarchique 
opère un classement en mettant en évidence les cooccurrences 
entre les classes. Le profil des classes, quant à lui, est un des outils 
prégnants de l'analyse. En mettant en évidence le vocabulaire spé-
cifique de chaque classe, il permet d'en visualiser les termes les 
plus représentatifs. La projection des mots sur le plan retranscrit les 
résultats sous forme de graphique. Le tri des UCE par classe défi-
nit les unités de contexte élémentaires (ici, les entretiens) les plus 
représentatives par classe, ce qui permet de voir comment les mots 
du vocabulaire se mettent en forme dans le discours. Enfin, la clas-
sification ascendante hiérarchique par classe propose un classe-
ment mettant en évidence les cooccurrences entre les mots d'une 
classe de discours. 
Selon la méthode définie par Reinert (1990), nous avons utilisé 
parmi ces outils : le profil des classes, la classification ascendante 
hiérarchique des mots par classe, et le tri des UCE par classe. Les 
résultats ont été étayés par la classification descendante hiérar-
chique des classes et par le vocabulaire spécifique des classes. 
Résultats 
Le logiciel Alceste nous a permis de mettre en évidence le voca-
bulaire prégnant utilisé par les internautes, témoin de leur travail de 
reconstruction cognitive de l'objet Internet. Ces résultats mettent en 
évidence qu'Internet est de façon prégnante associé par les sujets 
addictés à la relation virtuelle. 
Les sujets addictés à Internet qui se connectent en cybercafé 
évoquent en premier lieu la relation virtuelle : 
« On s'attache plus vite, plus facilement que dans le monde réel. 
On s'entend mieux. Dans le quotidien, ça saoule. J'ai beaucoup plus 
d'amis sur le Net. En général, on se retrouve sur Caramail, ou sur 
les jeux, et on a les mêmes goûts, on s'entend bien. On se retrouve 
tous pour la même chose. » (Seb, 17 ans). « Derrière un clavier, 
c'est plus facile de parler... peut-être plus libéral... plus... c'est-à-
dire qu'une personne en face, ce sera dur de lui dire je t'emmerde. 
Sur le Net, on peut lui dire je dois y aller si elle nous plaît pas. On est 
plus libre par rapport aux personnes physiques. » (Georgy, 32 ans). 
 
« Assouvir un désir immédiatement... brancher une fille...ah là, 
elle nous dira oui ou non tout de suite... c'est le fast-fooddes sen-
timents ! C'est la facilité. » (Abdel, 24 ans). 
Il s'agit pour eux de relations plus faciles à établir que le face-à-
face (avec une mise à distance de l'autre), maîtrisables (possibilité 
d'éteindre l'ordinateur quand on le souhaite, anonymat...), qui per-
mettent une décharge des affects et peuvent s'inscrire dans une 
recherche identitaire. Le vocabulaire utilisé renvoie aussi à un 
besoin de reconnaissance sociale, qu'il est possible d'acquérir plus 
facilement et plus rapidement sur Internet. Enfin, le virtuel est un 
terme récurrent. Il est envisagé comme un support pour la réalité, 
et afin de répondre à des questions existentielles : 
« Toute personne a plusieurs facettes en fait hein. Qui peut faire 
tout et n'importe quoi... ça fait partie de toi. » (Lois, 20 ans) « Le 
virtuel, Internet, c'est une compréhension de l'esprit humain... il n'y 
a pas besoin d'inventer quelqu'un pour se comprendre ou com-
prendre l'autre... on s'est juste donné le moyen. Et le réel par com-
paraison appelle le virtuel. » « Un exemple... la mort est réelle, on 
a inventé Dieu pour s'inventer la mort, Dieu est virtuel... » (Oliver, 
22 ans). 
Pour les sujets addictes à Internet se connectant à domicile, la 
« relation virtuelle » est aussi le terme le plus représentatif. Elle per-
met de tenir l'autre à distance (le mariage virtuel en est un 
exemple). Internet est utilisé comme une tentative de lutte contre le 
vide et l'angoisse : 
« La différence est d'être dans un monde pour toi seul c'est toi 
qui décide si tu veux que quelqu'un aura une place dans ton monde 
ou pas, c'est de sélectionner. » « Le virtuel m'a rapporté l'air qui 
me fait respirer » (Red, 30 ans). 
Les sujets non addictes qui se connectent en cybercafé envisa-
gent pour leur part le virtuel comme passage vers la réalité. La rela-
tion virtuelle est maîtrisable et narcissisante. Internet est aussi 
associé au « groupe » et au « jeu », permettant de se détendre, 
et de fuir la solitude : 
« On s'imagine un perso... on veut essayer de... on veut être le 
meilleur... des fois parce que c'est pas ce qu'on est hein... on n'est 
pas ça quoi. On veut être, on veut être... on veut avoir toutes les 
qualités et... et c'est pas tout le temps d'avoir en réalité... donc 
c'est... c'est un peu le rêve » « Ça peut être sympa aussi le vir-
tuel .. juste parler avec d'autres... avec des personnes comme ça, 
et puis les connaître, moi, en général, je préfère passer... au 
contact quoi, voir la personne. » (Dave, 21 ans). « En fait quand 
c'est chez soi, ça isole. Et quand on est dans un cybercafé, c'est 
vrai que c'est pas du tout pareil quoi je veux dire. Tout le monde se 
parle, tout le monde se connaît...  » (Guillom, 22 ans). 
Les sujets non addictes qui se connectent à domicile évoquent 
eux aussi le monde virtuel (maîtrisable, narcissisant, sécurisant). 
Toutefois, ils envisagent Internet davantage comme un outil qui per-
met une recherche rapide d'informations : 
« Ne pas être jugé... ne pas se sentir blessé si on est jugé... 
même si on l'est toujours, mais là, t'as aucune retombée... tu peux 
dire quelque chose qui plaira pas aux gens, et tu seras jugé de 
manière négative... ». « C'est un moyen de s'échapper de la réalité, 
mais qui ressemble à la réalité. Quand tu crées un monde virtuel, tu 
te bases quand même sur la réalité...Donc, c'est un moyen de 
s'échapper, mais aussi de se créer sa réalité...donc on ne cherche 
pas réellement à fuir, c'est pas une fuite...c'est plus avoir la maîtrise 
sur le monde dans lequel on vit...Dans la réalité, on n'a pas vrai-
ment la maîtrise... là, tu peux créer tes propres règles. » (Oulive, 29 
ans). « Je trouve que c'est un bon moyen... ben, en fait, je m'en 
sers principalement dans le cadre de mon travail... donc c'est un 
très bon moyen de faire des recherches, particulièrement dans le 
milieu scientifique... » (Gadel, 25 ans). 
Nous avons mis en évidence que le comportement addictif vis-
à-vis de la relation groupale que présentent les internautes addictes 
se connectant en cybercafé n'est qu'un phénomène secondaire. La 
relation virtuelle reste prépondérante quel que soit le lieu de 
connexion, même si les internautes trouvent dans un cybercafé un 
espace rassurant, en compagnie de pairs. 
La relation virtuelle est caractérisée par: la possibilité de maî-
trise des relations (tenir l'autre à distance), la facilité des rencontres 
(aspect désinhibant d'Internet, rapide familiarité), la recherche de 
reconnaissance sociale (aspect narcissisant), la recherche identi-
taire. 
Ces résultats vont dans le sens de ceux de Gimenez et al. 
(2003) qui ont étudié les caractéristiques de la relation virtuelle de 
façon quantitative ; et rejoignent ceux de Greenfield (1999), qui 
caractérise l'addiction au virtuel à partir de 6 facteurs relatifs à 
l'utilisation du Net: la désinhibition, l'anonymat, la facilité d'accès, 
une plus rapide intimité, une distorsion du temps, l'intensité/stimu-
lation des contenus en ligne. 
Les services proposés sur Internet sont utilisés par les inter-
nautes non addictes de la façon suivante par ordre décroissant : la 
 
recherche d'informations et de connaissances, l'e-mail, puis le télé-
chargement. Pour les internautes addictés, l'ordre est le suivant-
l'Internet Relay Chat (IRC), le chat. Les travaux de Leung (2004) 
comme ceux de Gracia Blanco et al. (2002) ainsi que Young (1998) 
avaient mis en évidence qu'une utilisation importante de PIRC est un 
facteur prédictif de l'utilisation pathologique d'Internet. Simkova et 
Cincera (2004) ont montré, pour leur part, que l'utilisation du chat 
entraînait plus souvent des problèmes d'addiction à Internet que 
l'utilisation des autres services (recherche d'information, e-mail, 
téléchargement). Le chat pourrait alors être considéré comme un 
facteur favorisant l'addiction à Internet. 
La deuxième partie de la recherche présentée ici porte ainsi sur les 
facteurs favorisants l'addiction à Internet et son utilisation abusive. 
Facteurs prédisposants 
Facteurs favorisant l'utilisation abusive du Net 
La grande accessibilité d'Internet et ses vastes possibilités de 
services peuvent être à l'origine d'une utilisation abusive de ce 
média et parfois d'une utilisation addictive (Armstrong, Phillips & 
Saling, 2000). 
Nos résultats ont permis de mettre en évidence 4 facteurs favorisant 
l'utilisation abusive d'Internet: la timidité, le manque de support social, 
une faible estime de soi, et des antécédants difficiles (événements 
douloureux) dans les relations affectives et interpersonnelles. 
Les sujets timides trouvent, en effet, plus facile et rassurant de 
rencontrer et de discuter avec d'autres personnes par l'intermédiaire 
d'Internet: le risque de refus ou de rejet est moins grand ou moins 
difficile à accepter derrière l'écran : 
«Je suis timide et réservé. Je viens sur le Net pour rencontrer 
des gens. Je cherche des amitiés pour rompre la solitude » 
(Tafane, 24 ans). 
« Et aussi la chance de rencontrer de charmantes jeunes 
filles... J'espère qu'elles sont honnêtes, naturelles... je suis un peu 
timide. Je préfère le réel, mais on ne sait pas ce que la vie nous 
réserve... » (Rému, 26 ans). 
Quand une rencontre virtuelle a lieu, l'anonymat aidant, une intimité 
rapide s'installe, plus facilement qu'en vis-à-vis. Pour ces internautes 
ayant une faible estime d'eux-mêmes, la communication sur 
Internet évite d'avoir à assumer le regard de l'autre concernant par 
exemple, son apparence physique. Elle permet aussi de taire, ou de 
travestir certains aspects de soi. L'internaute peut cacher ce qu'il 
est, ou devenir virtuellement ce qu'il aimerait être. Le manque de 
relations sociales favorise le recours à Internet qui permet de se 
construire un réseau de relations virtuelles palliant la souffrance de 
l'isolement et de la solitude : 
« Peut-être que je rencontrerai une fille sur Internet. J'espère 
que ce sera une fille gentille, naturelle, qui se foutra pas de moi. » 
(Dile, 21 ans). 
Ces résultats sont compatibles avec ceux de Griffiths (2000) qui 
a montré que l'utilisation abusive d'Internet est favorisée par une 
faible estime de soi et par un environnement social peu étendu, ou 
perçu comme tel. 
Selon Kraut et ai (1998), l'augmentation de l'utilisation d'Internet 
entraîne solitude et dépression. En revanche, pour Mac Kenna et 
Bargh (1999) après 2 ans d'utilisation d'internet, le niveau de soli-
tude (et de dépression) serait moins élevé qu'avant. Pour leur part, 
Shaw et Gant (2002) ont montré que le chat diminue la solitude et 
augmente la perception du support social, c'est-à-dire la sensation 
d'être entouré socialement. Selon nous, le Net réduirait, en effet, le 
sentiment de solitude, au profit toutefois d'un support social appuyé 
sur des relations virtuelles. 
Il faut ajouter que, chez nos sujets, des antécédents de décep-
tions, ruptures, et deuil d'un proche ont favorisé l'utilisation abusive 
du Net: 
« J'ai eu une relation longue avec une fille: elle est décédée 
d'un accident de la route à cause de l'alcool. On allait se marier 
dans trois semaines... Alors j'ai mis un an à m'en remettre. » 
(Tafane, 24 ans). 
« J'ai eu quelques ruptures douloureuses, mais c'est la vie... ça 
apprend à connaître ses erreurs, et à les corriger. Je fais plus atten-
tion maintenant... » (Rému, 26 ans). 
Ces événements semblent prendre place dans le passé de ces 
sujets comme autant de traumatismes affectifs ayant pour consé-
quences ces comportements relationnels défensifs. La relation vir-
tuelle serait moins dangereuse ou inquiétante sur le plan affectif 
que les relations en vis-à-vis. Ces résultats vont ainsi dans le sens 
de ceux de Griffiths (2000) qui, à partir de 5 études de cas (dont 
deux addictés à Internet) a montré qu'un usage excessif d'Internet 
était symptomatique : les internautes utiliseraient Internet pour com-
penser d'autres déficiences. 
Facteurs favorisants l'addiction à Internet 
Concernant l'addiction à Internet, six facteurs favoriseraient des 
comportements pathologiques : la timidité, un faible support social, 
une faible estime de soi, une difficulté à tolérer la frustration ainsi que 
les pressions sociales, la fuite dans le virtuel d'une réalité intolérable, 
et le déni du problème. Les trois premiers facteurs favoriseraient 
aussi l'utilisation abusive d'Internet. Nalwa et Anand (2003) ont montré 
eux aussi que les internautes dépendants souffrent davantage de 
solitude que les non dépendants. 
Whang, Lee et Chang (2003) ont abordé le même sujet dans 
leurs travaux. Ils ont étudié le bien-être psychologique des inter-
nautes addictés (Internet Addict), celui des internautes pouvant le 
devenir (Possible Addict), et celui des internautes non addictés 
(Non Addict). Il apparaît que les internautes addictés obtiennent les 
plus hauts scores de solitude, suivis des addictés potentiels, puis des 
non addictés. Concernant l'humeur dépressive et la compulsi-vité, les 
internautes addictés obtiennent aussi le plus haut score, suivis des 
non addictés, puis des addictés potentiels. Les sujets non addictés 
obtiennent le meilleur score sur le plan du bien-être psychologique. La 
question est alors de savoir comment les addictés potentiels entrent 
dans le processus du développement de l'addiction. 
Quelle est l'évolution de ces sujets dans le temps ? Finissent-ils par 
développer une addiction à Internet, ou utilisent-ils Internet comme 
mécanisme de coping face à d'autres difficultés ? Holliday (2000) a 
évoqué les problèmes psychiatriques additionnels (désordres 
alimentaires, dépression, trouble bipolaire) des patients addictés à 
Internet. Il est alors possible de penser que les internautes qui 
abusent régulent (leurs émotions), alors que ceux qui sont addictés 
compensent d'autres déficiences. Une étude longitudinale permettrait 
de répondre à ces questions. 
Shih-Ming et Teng-Ming (2004) différencient et comparent plu-
sieurs fonctions d'Internet: la fonction sociale (fortement reliée à 
l'utilisation pathologique d'Internet), la fonction d'information, la 
fonction récréationnelle, et la fonction de l'émotion virtuelle. Ces 
trois dernières fonctions s'avèrent moins liées à l'addiction à 
Internet que la première. La fonction sociale serait reliée à l'addiction, 
alors que la fonction informative le serait à l'abus. Les résultats 
obtenus dans cette recherche (cf. pp. 425-428) pointent aussi l'im-
portance de la fonction sociale. Toutefois cette importance apparaît 
pour l'abus comme pour l'addiction. 
Selon nos résultats, la timidité est un facteur prédisposant à l'ad-
diction à Internet. Ces résultats sont conformes à ceux de Pratarelli 
et al. (1999), ainsi que ceux de Chak et Leung (2004) qui montrent 
que l'addiction à Internet est corrélée avec une grande timidité, et 
plus particulièrement pour les hommes. Ainsi, un haut degré de timi-
dité est associé à une augmentation modérée mais significative de 
cette addiction. 
Une faible estime de soi est un facteur prédisposant à l'addiction 
à Internet. Les internautes présentant une estime de soi défaillante 
seraient suspicieux face aux éloges, et interpréteraient ce qu'ils 
entendent d'une manière qui renforce leur vision négative d'eux-
mêmes (Swann, 1996). Le refuge que propose Internet et la pro-
tection qu'il peut offrir dans les relations virtuelles avec la mise à 
distance de l'autre peut être ainsi utilisé pour fuir ces évaluations 
négatives et le stress des relations interpersonnelles. Internet serait 
utilisé ainsi comme peut l'être une substance addictive par un sujet 
toxicomane. 
L'aspect interpersonnel est important pour les internautes, et joue 
un rôle primordial dans l'addiction à Internet (Amichai-Hamburger & 
Ben-Artzi, 2003). Caplan (2002) insiste sur la fonction sociale, la 
fonction clé d'Internet. Cependant, selon Shih-Ming et Teng-Ming 
(2004), l'utilisation du chat peut aussi conduire aux plus sévères 
addictions. L'utilisation prépondérante de cette fonction sociale 
d'Internet est ainsi considérée comme un facteur de sévérité. 
Nous avons montré qu'un faible étayage sur autrui et sur le 
groupe (support social) et une faible estime de soi sont des facteurs 
favorisant l'addiction à Internet. L'isolement serait alors compensé 
par les relations virtuelles et le sujet rassuré par l'anonymat proposé 
sur ce média. Dans ce sens, Knecht (2003) distingue 3 facteurs de 
risque de l'addiction à Internet: la curiosité propre à l'être humain, 
l'isolement, et la sensation de sécurité qu'offre l'anonymat sur 
Internet. Armstrong, Phillips et Saling (2000) ont eux aussi montré 
qu'une basse estime de soi prédit de plus hauts scores de pro-
blèmes sur Internet. 
Les résultats de cette recherche ont mis en évidence que la dif-
ficulté à supporter les pressions sociales était un facteur favorisant 
l'addiction à Internet. Les sujets ont, en effet, associé dans leur dis-
cours l'utilisation d'Internet et la difficulté à supporter les critiques 
d'autrui, dans les relations en vis-à-vis (« II n'y a plus de préjugé 
d'apparence. La séduction est autre. » Alex, 32 ans). 
Ces résultats sont comparables à ceux de Pratarelli et al. 
(1999) qui constatent que « le Net enlève les peurs communes de 
 
l'interaction sociale comme l'embarrassement, le rejet, et l'exposi-
tion publique à la critique » (p. 431). Un des avantages d'Internet est 
donc d'atténuer la pression sociale. Pour Davis (2001), le rejet 
social serait un des éléments clés de l 'origine de la P{\ j 
(Pathological Internet Use). 
Enfin, comme Scherer (1997), nous avons constaté un déni 
de l'addiction à Internet chez les sujets. Malgré de nombreuses 
heures de connexion, ainsi que des conséquences négatives et 
parfois dramatiques (séparation du couple, perte d'emploi, pro-
blèmes de santé...), ces internautes ne reconnaissent pas l'addic-
tion, ni leur incapacité à arrêter ou à réduire le comportement: 
« Internet le virtuel est votre nouveau corps, votre organisme ! 
Si ça c'est pas du réel ! » (Alexy, 32 ans). 
Conclusion 
Internet est un outil qui propose de nombreux services utiles 
dans la vie quotidienne, affective, professionnelle. Il est indispen-
sable dans le monde de la communication et de l'échange d'infor-
mations. Il peut remplacer les dictionnaires, la correspondance 
manuscrite, le téléphone, les jeux (de cartes, de société), mais 
aussi « tout le reste », c'est-à-dire la vie affective, familiale, sociale et 
professionnelle. Là commence l'abus pouvant aller jusqu'à l'ad-
diction. 
L'addiction à Internet est un phénomène homogène. Malgré des 
comportements addictifs différents, il apparaît que les internautes 
se connectant en cybercafé et les internautes se connectant à 
domicile sont addictés au même objet: la relation virtuelle. La diffé-
rence entre internautes solitaires et cybercafé (aspect groupai) ne 
peut donc être considérée que comme un phénomène secondaire. 
La recherche que nous avons présentée a permis de mettre en 
évidence une homogénéité des comportements addictifs des inter-
nautes par rapport à un objet d'addiction, ainsi que des représen-
tations de l'objet Internet dépendant du type de relation d'objet 
(sain ou pathologique). Elle a permis aussi d'opérer un repérage 
sémiologique de l'addiction au virtuel, à la relation virtuelle tout en 
abordant la problématique de la gestion des affects et du rapport à un 
autre virtuel. 
Des facteurs sont prédisposants à l'abus et à l'addiction à 
Internet. Cependant certaines recherches ont montré une évolution 
positive de ces facteurs dans le temps grâce à l'utilisation 
d'Internet: augmentation du support social, baisse de la solitude 
(Shaw & Gant, 2002), et baisse du niveau de dépression après 
deux ans d'utilisation (Me Kenna et al., 1999). D'autre part, les 
nouveaux usagers négligent plus leur vie sociale que les anciens 
(Widyanto & Mac Murran, 2004), et pour finir, les internautes qui 
utilisent ce média depuis longtemps montrent moins de consé-
quences négatives que les utilisateurs récents (Brenner, 1997). 
Si, comme le pense Griffiths (2000) Internet peut compenser cer-
taines déficiences, une recherche longitudinale devrait être réali-
sée afin d'étudier les comportements des internautes dans la 
durée. 
Des prises en charge sont maintenant proposées pour traiter 
cette addiction (groupes de paroles sur le modèle des Alcooliques 
Anonymes, thérapies comportementales). Pour Sandoz (2004), par 
exemple, il s'agit d'aider l'internaute addicté à passer plus de temps 
en famille chaque semaine de manière interactive et ludique, afin de 
développer des rituels familiaux qui devraient entraîner une évolu-
tion sur le plan émotionnel. Selon nous, commencer à travailler dès 
l'enfance sur la timidité et la confiance en soi tout en favorisant les 
rapports sociaux, pourrait limiter les facteurs favorisants, et donc le 
risque de comportements addictifs vis-à-vis d'Internet. 
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